
 

 
 
 
 
 



 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
A notre insatiable soif d’amour, 
A nos coups de foudre, 



 

A nos faiblesses, 
A Marie Trintignant et  Bertrand Cantat 
 
 

 
 

CARMEN 
d’après Mérimée et l’opéra de Bizet 

 
 
 
Avec : 
Pablo : Henri Bonnithon 
José, Lillas Pastia : Yann Denécé 
L’accordéoniste, Zuniga : Gabriel Levasseur 
Carmen : Jacqueline Mayeur 
La vieille femme, Escamillo : Luciana Velocci Silva 
 
Mise en scène : Yann Denécé 
Assistant à la mise en scène : Henri Bonnithon 
Scénographie : Céline Lyaudet 
Costumes : Françoise Castaing, Luciana Velocci Silva 
Réalisation masque : Koba Groscheitch 
Lumières : Frédéric Floch 
 
Production : 
Conseil Général du Finistère 
Conseil Régional de Bretagne 
DRAC Bretagne 
Théâtre du Miroir 

 
 
 
 

 
 

Ce spectacle a été créé à Quimper en 2005 



 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
L’amour est enfant de Bohême, 
Que nul ne peut apprivoiser. 

Si tu ne m’aimes pas, je t’aime, 
Si je t’aime, prends garde à toi ! 

 
Qui n’a jamais entendu, au moins une fois dans sa vie, chanter cet air de Bizet. 

CARMEN est tellement populaire à travers le monde entier qu’elle est aujourd’hui devenue 
un mythe. Et dans tout le sud de la France, cette musique de Bizet résonne comme une fête, 
indicatif symbolique et rituel des entrées de corridas. Génial transfert : une musique vouée à 
une femme convoque des héros virils. 

 
CARMEN , une histoire d’amour fou qui tourne mal.  
Deux êtres que tout sépare. José, paysan des montagnes basques et elle, la plus 

féministe, la plus têtue des mortes : Carmen la damnée, Carmen la gitane. Voilà bien ce 
qu’on lui reproche : sa liberté, celle que son peuple gitan transporte précieusement avec elle 
depuis sa longue errance de l’Inde. Voilà pourquoi le monde bien pensant la traite de garce ! 
Parce qu’elle se comporte comme un homme. Elle le paiera de sa vie celle qui dit non, celle 
qui n’a pas sa place, celle qui décide seule. Car cette fille-là travaille en oiseau libre. Lui 
conviennent mieux des métiers illégaux, clandestins, dangereux. Cigarière, c’était quand 
même le plus bas étage du prolétariat de Séville. Et en plus, tsigane ! Alors on peut 
comprendre pourquoi elle chante à plein cœur la liberté : « Libre je suis née, libre je 
mourrai… » 
 

 
 

Oui, je suis bohémienne mais tu n’en feras pas moins ce que je te demande… 

 



 

Nous avions envie de raconter leur histoire à tous les deux, sans espagnolade, sans 
folklore, sans orchestre. Simple. Ce spectacle est une rencontre entre le théâtre, l’opéra et un 
instrument populaire, l’accordéon. Il s’adresse à vous tous, petits et grands car il est 
question de destin, de magie et d’amour…  

Alors prenez garde ! 
 

 
 

A propos de CARMEN   
 

 Une passion amoureuse folle peut-elle conduire à cet acte inouï et désespéré, la mort 
de l’être aimé ? C’est le drame médiatique Cantat-Trintignant de l’été 2003 qui m’a ramené à 
CARMEN. Brusquement, j’ai eu envie d’aller voir aux sources et de lire pour la première fois 
cette magnifique nouvelle de Mérimée. Et puis après, après seulement, de réentendre la 
musique de Bizet. 
 
 CARMEN  est d’abord connu et célèbre pour être un opéra créé en 1875 par Georges 
Bizet, célèbre compositeur français. Si l’opéra est encore aujourd’hui bien loin d’être un art 
populaire par excellence, en revanche, l’opéra “Carmen” l’est. Il est sans conteste le plus 
connu et le plus joué à travers le monde entier. Il a été monté des milliers de fois, sous toutes 
les formes, filmé, dansé, parodié. Travailler sur Carmen, c’est s’attaquer à la fois à un 
monument de l’art lyrique donc à une tradition d’interprétation, mais aussi à une montagne de 
clichés, d’espagnolades, de folklore et d’une certaine manière à un mythe. Dans ce projet, il 
ne s’agissait nullement de monter l’opéra ”Carmen” avec une distribution de 12 
chanteurs(teuses) lyriques et d’un orchestre de 50 musiciens. Le point de départ où plutôt la 
contrainte de départ était de faire de Carmen, une petite forme, c’est-à-dire un spectacle 
presque intimiste, une petite musique de chambre dans un rapport de proximité immédiate 
du public avec cette voix si étrange, si “artificielle” et si envoûtante à la fois qu’est la voix 
lyrique. Autrement dit, la volonté de ce travail était d’abandonner la forme conventionnelle de 
l’opéra pour raconter, théâtralement d’abord, et avec vérité ensuite l’histoire d’un homme 
(José) et d’une femme (Carmen) que le destin, la magie et la passion amoureuse vont  lier 
jusqu’à la mort. Par conséquent, il n’était pas question de conserver l’intégralité du livret 
existant, l’histoire telle que les librettistes l’ont adaptée, mais bien de faire de Carmen une 
adaptation théâtrale parlée-chantée, axée essentiellement sur les deux personnages principaux. 
 

 
 

Des œillets… des œillets pour l’amour… 

 
Ce spectacle CARMEN  est donc une rencontre entre le théâtre (l’art de l’acteur), 

l’opéra (l’art du chanteur lyrique) et un instrument populaire, l’accordéon puisque l’orchestre 



 

symphonique a été ramené à ce seul instrument. Et cette rencontre entre l’accordéon et la voix 
lyrique accentue encore davantage l’accessibilité de l’oeuvre et sa dimension populaire. Le 
rôle de José, tenu normalement par un ténor dans l’opéra, est ici incarné par un acteur. 
Carmen chante, José parle. 
 
 Enfin, il m’apparaissait important de retrouver dans cette œuvre, des éléments 
essentiels à l’histoire tels qu’ils apparaissent dans la nouvelle. Le fait que Carmen soit rom est 
tout à fait déterminant. Elle n’est ni andalouse, ni sévillane, elle vient d’ailleurs, de cette 
culture ancienne où la magie, la notion de destinée, la musique, le chant, l’errance et 
surtout la liberté sont essentiels. La rencontre entre ces deux êtres, la culture rom pour 
Carmen, et la culture paysanne des rudes montagnes Pyrénéennes basques pour José sont à 
l’opposée l’une de l’autre. 
 
 Le spectacle a été ramené à cinq personnes en scène : une chanteuse, un musicien, 
deux acteurs et une actrice qui vont incarner sept personnages de l’histoire. 
 
 Enfin, à travers ce spectacle, le Théâtre du Miroir continue à chercher et à s’interroger 
sur les possibilités de rencontre et de mélange avec d’autres arts de la scène au service du 
théâtre et d’une histoire. C’est aussi et toujours la même volonté d’aller à la rencontre 
d’un public le plus large possible (il s’agit ici d’un spectacle tout public c’est-à-dire aussi 
pour des enfants), et donc de donner accès à une œuvre, au théâtre, au chant lyrique, de 
manière moins conventionnelle, dans un moment de partage et de complicité avec le 
public. 
 
 

Yann Denécé, metteur en scène 
 

 
 
 
 
 

 
 
 



 

 
Rappel de l’histoire  

 
L’action  se déroule à Séville en Andalousie près d’une manufacture de tabac. Un 

certain José Lizarrabengoa, d’origine basque, a dû quitter ses montagnes suite à une querelle 
où il a grièvement blessé au couteau un homme du village. Devenu brigadier dans la cavalerie 
royale de Séville, un jour qu’il est de garde, il fait la connaissance de Carmen, une cigarière. 
Elle est d’origine rom et traîne la réputation d’être une femme libre, au caractère vif et 
trempé. Du fait de ses origines, on la dit aussi voleuse et bien évidemment, sorcière. La 
rencontre va être fatale pour tous les deux. José tombe amoureux fou de Carmen.  
 
 Quelques instants plus tard, elle est arrêtée pour avoir à son tour blessée au couteau 
une cigarière lors d’une bagarre dans la manufacture. Mais sur le chemin qui la conduit en 
prison, José se laisse convaincre de la relâcher. Carmen s’enfuit. José est dégradé et 
condamné à un mois de prison. Dès sa sortie, il s’empresse de la retrouver dans une taverne 
mal famée, repère et univers rom de Carmen. Elle lui demande d’abandonner le métier 
militaire et de la suivre dans sa vie d’aventureuse. José refuse. Carmen ne peut comprendre 
cet entêtement et ce refus et le chasse. Une nouvelle rixe dans la taverne entraîne José, fou et 
jaloux, à tuer son supérieur. Il doit fuir.  
 

 
 

Quand je vous aimerai, ma foi, je ne sais pas… 
 

De son côté, Carmen est tombée amoureuse d’un toréador, Escamillo, véritable dieu 
de l’arène. Lors d’une corrida où Escamillo veut briller pour elle, José se présente et lui 
demande une dernière fois de le suivre afin de commencer une nouvelle vie. A son tour, elle 
refuse. Fou d’amour et désespéré devant l’impossibilité d’être unis tous deux, il la poignarde. 
 
 Évidemment, nous avons procédé à une adaptation de l’histoire, en la condensant 
et en ramenant l’intrigue au couple José/Carmen. Dans notre proposition, l’histoire 
démarre avec un vendeur de journaux (la presse) qui annonce à grand fracas la mort de 
Carmen en insistant sur l’aspect rumeur et la déformation du crime passionnel en crime 
d’un homme possédé. Nous avons introduit une vieille femme, sorte de double spirituel 
de Carmen et incarnation de la destinée et de la notion de magie toutes deux chères à la 
culture rom. Et, par une sorte de flash-back théâtral, c’est un vieil homme, José, qui, 
après avoir passé 30 années en prison, vient s’adresser aux spectateurs pour leur 
raconter sa véritable version de l’histoire. 
 



 

 D’un point de vue purement technique, ce spectacle se veut autonome c’est-à-dire 
qu’il est conçu pour être joué aussi bien sur un plateau de théâtre (notre propre gradinage peut 
être inclut dans la scénographie) que dans une salle non équipée (à condition de pouvoir faire 
le noir). Nous sommes également indépendant en terme d’éclairage. Autrement dit, nous 
pouvons jouer ce CARMEN également dans des petites communes ne disposant pas 
obligatoirement d’une salle de spectacle. Aller à la rencontre de population moins habituée à 
recevoir des propositions dans le domaine du spectacle vivant. 
 
 

 
 

 
 

Votre toast, je peux vous le rendre car avec les gitans, les toreros peuvent s’entendre ! 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
L’équipe artistique de CARMEN  



 

 
Jacqueline MAYEUR (mezzo-soprano) : 

  
Après des études de violoncelle, elle se consacre au chant et obtient son premier prix 

au conservatoire de Paris chez Camille MAURANE puis elle poursuit sa formation à l’Ecole 
de l’Opéra et en Espagne avec Lola RODRIGUEZ ARAGON. Elle participe à des Masters 
Class avec Daniel FERRO de la Juillard School, Christa LUDWIG, Paul Von 
SCHILAWSKY du Mozarteum de Salzburg avec qui elle donne plusieurs récitals. 
 Depuis le début de sa carrière, elle a travaillé avec des metteurs en scène comme A. 
Bourseiller, B. Broca, R. Carsen, J. Lavelli, A. Vitez et sous la direction de chefs tels que M. 
Corboz, A. Lombard, M. Piquemal, M. Plasson, C. Varviso... 
 Elle a chanté sur la plupart des scènes françaises ainsi qu’en Italie, Suisse, Belgique. 
Elle est la “Messagère” et “Proserpine” dans l’ORFEO de MONTEVERDI, Suzuki dans 
MADAME BUTTERFLY de PUCCINI, Dulcinée dans DON QUICHOTTE de MASSENET.  
Parmi ses enregistrements, on peut citer la Petite Messe solennelle de ROSSINI avec 
F.POLLET et J.L VIALA sous la direction de M. PIQUEMAL ainsi que pour la télévision 
dans le cadre de “Musiques au cœur” de E. Ruggieri. 

 

 
 
 

 
Gabriel LEVASSEUR (musicien, compositeur, pianiste et accordéoniste) 

 De formation musicale jazz, il a travaillé avec Philippe LACARRIERE, Toups 
BEBEY, Françis VARIS.  Il a été l’accordéoniste de Thierry ROBIN avec lequel il a 
enregistré quatre CD, joué pour Jane BIRKIN ou encore Claude ASTIER. Compositeur et 
acteur pour les Cies théâtrales Kumulus, Vertigo, Salaam Toto ou encore le Théâtre de l’Unité 
dirigé par Jacques LIVCHINE et Hervée de LAFOND, il compose également  de la musique 
de film notamment “La recherche du temps vécu” diffusé sur FR3. Il est également chanteur 
et comédien  pour des groupes tels que “Riche et célèbre”, “Le bal Tralaïtou” et dirige la 
chorale “Toujours les mêmes” à Paris. 
 

 

 
 



 

Luciana VELOCCI SILVA  (comédienne) 
 Originaire du Brésil, après un D.S.U en droit Pénal, elle décide de se consacrer à sa 
passion, le théâtre. Comédienne au théâtre de L’Epée de Bois dirigé par Antonio Diaz-Florian 
à la Cartoucherie de Vincennes notamment pour la pièce “La Maison de Bernarda Alba”  de 
Federico Gardia Lorca, elle travaille également avec le metteur en scène brésilien Ronaldo 
Nogueira et Hélène Cinque pour la création en 2006 du spectacle « le gigot qui pleure », 
montage de textes de l’écrivain russe… Elle s’intéresse au travail du jeu masqué et plus 
particulièrement aux conceptions et à l’approche théâtrale défendue par Ariane Mnouchkine 
du Théâtre du Soleil avec laquelle elle participe à des stages ou encore auprès de Serge 
Poncelet pour le travail autour du clown. 
 

 

 
 
 

Yann DENECE (comédien et metteur en scène) 
 Diplômé de l’Ecole internationale de Mimodrame de Paris Marcel Marceau, il a été 
assistant de Marcel Marceau pour des tournées en Europe. Il a séjourné une année au Japon 
pour étudier le kabuki (théâtre traditionnel japonais) auprès du maître Ennosuke ICHIKAWA 
avant de séjourner une année au Mexique pour la création d’un spectacle sur la mythologie 
préhispanique en lien avec des communautés indigènes dans le cadre du cincentenaire de la 
découverte de l’Amérique en 1992. Installé à Quimper depuis 1994, il est directeur artistique 
du Théâtre du Miroir avec lequel il a créé plusieurs spectacles dont “Football et autres 
réflexions” du dramaturge Christian Rullier à la Scène Nationale de Quimper, « Icare », « Les 
enfants de Guésar ». Il est également comédien au Théâtre de l’Unité dirigé par Jacques 
LIVCHINE et Hervée de LAFOND.  Avec le Théâtre du Miroir, il a investi durant quatre 
années un lieu baptisé “La friche du possible” pour développer à la fois un outil de travail 
permanent et un lieu de création qui interroge de nouvelles manières de rencontre entre le 
spectacle et le public. 
 

 

 



 

 
 
 
 Henri BONNITHON  (comédien) 

 Formé au Conservatoire de Bordeaux puis à l’école de Mimodrame de Paris Marcel 
Marceau, il participe à « L’Indiade » au Théâtre du Soleil dirigé par Ariane Mnouchkine et 
joue avec le danseur de Butoh, Min Tanaka. En 1988, lauréat du prix Villa Médicis hors les 
murs, il part vivre à Bali pour étudier le théâtre masqué appelé « topeng ». Il revient en France 
en qualité d’accompagnateur des troupes théâtrales balinaises puis, poursuit sa formation en 
Chine et au Viet Nam en accompagnant à nouveau la troupe de marionnettes sur eau. En 
1994, il fonde la compagnie Apsaras théâtre à Bordeaux pour laquelle, il écrit des textes et 
met en scène de nombreuses pièces. Il enseigne régulièrement le jeu masqué à travers 
différents stages en Europe. 

 
 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CONTACT  
 

THEATRE DU MIROIR 
1, allée Jean Lagadic 

29000 QUIMPER 
02.98.10.49.30 

theatredumiroir@yahoo.fr 
 
 
 
 
 

 
 

 
 


